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CHAPITRE V II .

Des Rhumes .

$ . 123 . T L régné plufieurs préjugés fur lesrhu -
X mes , qui tous peuvent avoir des con -

féquences fàcheuies . Le premier , c ’eft qu ’un
rhume n ’eft jamais dangereux ; erreur qui coûte
tous les jours la vie à plulieurs perfonnes . Je m ’en
fuis déjà plaint il y a plufieurs années , & j ’ai vu
dès lors une foule de nouveaux exemples qui
n ’ont que trop juffifié mes plaintes .

L ’on ne meurt effectivement pas d ’un rhume ,

tant qu ’il n ’eft que rhume ; mais quand on le né¬
glige , il jette dans des maladies de poitrine qui
tuent . Les rhumes emportent plus de gens que la pej -
te , répondit un très -habile Médecin qui avoir
beaucoup vu , à un de fes amis qui lui difoit ,
je me porte bien , je n ’ai qu ’un rhume .

Un fécond préjugé , c ’eft que les rhumes n ’exi¬

gent point de remedes , & que plus on en fait ,
plus ils durent . Le dernier article peut être vrai ,
vu la mauvaife façon dont on les traite ; mais le

principe eft faux . Les rhumes ont leurs remedes
tout comme les autres maux , & fe guérilîent

avec plus ou moins de facilité , fuivant qu ' ils lont
mieux ou moins bien conduits .

<5- 124 . U ne troifieme erreur , c ’eft que non -
feufementon rie les regarde pas comme dange¬
reux , mais on les croit même falutaires . Il vaut

mieux fans doute avoir un rhume qu ’une maladie
plus fâcheufe ; mais il vaudroit beaucoup mieux
rien avoir aucune . Tout ce qu ’011 peut raifonna -
blement dire , c ’eft que quand une tranfpiration
arrêtée devient çaufe de maladie , il eft heureux
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qu ’elle produifc un rhume plutôt que quelque
maladie très -grave , comme il arrive fouvent j
mais ilferoit à préférer que ni la caufe ni l ’effet
n ’euffent exifté . Un rhume prouve toujours un
dérangement dans les fondions de notre corps ,
une caufe de maladie ; il eft une maladie réelle ,
qui , quand elle elt violente , porte une atteinte
fenfibleà toute la machine . Les rhumes affoiblif -

fent confidérablcment la poitrine , & la fanté
en eft tôt ou tard altérée . Les perfonnes fouvent
enrhumées ne font jamais robuftes , elles tom¬
bent fouvent dans des maux de langueur , & la
facilité à s ’enrhumer eft une preuve de la faci¬

lité avec laquelle la tranfpiration fe dérange , &
le poumon s ’engorge , ce qui eft toujours dan¬
gereux .

(J . iaj . L ’on conviendra de la fauffeté de ces

préjugés , en examinant la nature des rhumes qui
ne font autre chofe que les maladies que je viens
de décrire dans les trois derniers chapitres ;
mais dans un degré fort léger .

Un rhume eft véritablement prefque toujours
une maladie inflammatoire , une légère inflam¬
mation du poumon ou de la gorge , ou d ’une
membrane qui garnit intérieurement les narines
& l ’intérieur de quelques cavités qui fe trouvent
dans les os de la joue & du front ; cavités qui
toutes communiquent avec le nez , de façon que
quand l ' inflammation a attaqué une partie de cet¬
te membrane , elle fe communique aifément aux
autres .

<$. Il6 . Il eft prefque inutile de décrire les
fymptomes du rhume ; il fuffira de faire remar¬
quer , 1 . Que la principale caufe des rhumes

eft la même que celle qui produit le plus ordi¬
nairement les maladies dont j ’ai parlé , c ’eft - à -
dire la tranfpiration arrêtée , & un fan g un peu
enflammé , a . Que quand ces maladies régnent ,
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il y a en meme temps beaucoup de rhumes . 3 .
Que les fymptomes qui annoncent un rhume vio¬
lent , reflemblent beaucoup à ceux qui precedent
ces maladies . L ’on a rarement de gros rhumes
fans friflon & fans fievre ; quelquefois même elle

dure plufieurs jours . L ’on touffe , la toux refte
feche pendant quelque temps , enfuite il vient
des crachats qui diminuent la toux & l ’oppref -
lion , & c ’eft alors qu ’on peut dire que le rhume
eft mûr . L ’on a fouvent de légers points , mais
paffagers , & un peu de mal de gorge . Quand les
narines font le fiege du mal , ce qu ’on appelle
fort mal -à propos rhume de cerveau , on a fouvent
un mal de tête très - violent , qui dépend quelque¬
fois de l ’irritation de la membrane qui tapifle les
cavités de l 'os du front , ou des Sinus maxillaires .

L ’on ne mouche dans les commencements qu ’une
eau fort claire & fort âcre ; enfuite à mefure que
l ’inflammation diminue , elle s’épaiflit , & l ’on
mouche une matière femblable à celle qu ’on cra¬
chat L ’on perd ordinairement l ’odorat , le goût ,
l ’appétit .

§ . 117 . Les rhumes n ’ont point de durée fixe .
Ceux de cerveau durent ordinairement très - peu
de jours ; ceux de poitrine font plus longs ; il y
en a cependant beaucoup qui fe diflipcnt au bout
de quatre ou cinq jours . S ’ils durent trop long¬
temps , ils nuifent ; 1 . Parce que la toux violente
dérange toute la machine , & fur - tout qu ’elle por¬
te le fàng à la tête . a . En privant du foinmeil , qui
eftprefque toujours diminué par un rhume . 3 . En
étant l ’appétit & en troublant la digeftion , ce
qui affaiblit nécefiàirement . 4 . En affoibliffant le
poumon même , par les fecouffes continuelles
qu ’il reçoit ; de façon que peu à peu toutes les
humeurs s ’y jettant , comme fur la partie la plus
foible , il refte une toux continuelle ; il eft tou¬

jours furçliargé d ’humeurs , qui s’y épaiflifiant ,
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gûntnt la refpiration , oppreflent & donnent une
fievre lente ; le corps ne fe nourrit pas , le mala¬
de tombe dans la foibleflè , le dépériffeincnt , l ’in -
fomnie , l ’angoifie , & meurt fouvent afiez promp¬
tement . 5 . La fievre qui accompagne prefque tou¬
jours les gros rhumes , ufc le corps .

$ . 12.8 - Puifque le rhume eft une maladie delà
meme efpece que les efquinancies , les peripneu -
monies , les inflammations de poitrine , le traite¬
ment doit être de la même efpece . Si le rhume eft
très - fort , il faut faire une faignée au bras , ce qui
l ’abrege beaucoup ; & elle eft nécefïàire toutes
les fois que le malade eft fanguin , qu ’il a une
forte toux & un grand mal de tête . L’on doit fai¬
re un ufage abondant des boiffons N° x , a , 4
Il eft utile de prendre tous les foirs des bains de
pied en fe couchant . ( 1 ) En un mot , fi l ’on met

lemalade au régime , on leguérittrès - promptement ,
(J . 129 . Mais fouvent le mal eft li léger qu ’on

ne croit pas devoir faire un traitement , & fans
remedeon guérit aifément , en fe privant pendant
quelques jours de viande , d ' œufs , de bouillon ,
de vin , de tout ce qui eft âcre , gras ou pefant ,
en vivant de pain , de légumes , de fruits & d ’eau ;

Sc fur tout en foupant peu ou point , & en bu¬
vant , fi l ’on eft altéré , une fimpletifane d ’orge
ou une infufion de fureau , à laquelle on peut
joindre un quart ou un tiers de lait . Les bains de
pied tiedes , & la poudre N° ao , contribuent à
faire dormir . L’on peut aulft fans danger prendre
quelques tafl ’es de thé de pavot rouge .

130 . Quand il n ’y a plus de fievre , de cha-

( 1 ) Souvent les lttve -pierls feu ŝ cUtfîpcnt le mal de tête *
calment U toux , cn ‘ relâchant les parties inférieures »

& toute la furfacc de la peau . Si le malade eft confripé ,
recevra des la / ements préparés avec de Pean dans laquelle
on aura fait bouillir du fon , & ajouté un peu defavou cona*
Biun , ùu beurre , ou de l’iiuik d ’olive »
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l-eur ni d ’inflammation , que le malade a été à ia
diete pendant quelques jours , & qu ’il s ’eft bien

délayé , fi la toux ik l ' infomnie continuent , on
peut donner le foir une pilule de ftyrax ou une
prife de thériaque avec un peu de fureau , en
fortant d ’un bain de pied tiède ; alors ces reme -
des , en calmant la toux , & en rétabliffant la

transpiration , guérilfent Souvent dans une nuit ;
niais j ’en ai vu de mauvais effets qutind on les
donnoit trop tôt ; & il faut toujours , q * and on
les prend , n ’avoir que très - peu foupé , & que le
fouperfoit digéré .

§ . 131 . Il y a un très - grand nombre de reme -

des vantés pour les rhumes , des tifanes de pom¬
mes , de régliüè , de figues , de raifins Secs , de

bourrache , de lierre terreftre , de véronique ,
d ’hyfope , d ’orties , Sec . Je 11e veux rien leur ôter

de leur prix ; elles peuvent avoir été toutes utiles ;
mais maiheureufement ceux qui en ont vu réuf -
fir une dans un cas , la croient la plus excellente
de toutes , & c ’eft là une erreur dangereufe , par¬
ce que ce n ’efl : point Sur un Seul cas qu ’on doit
décider ; c ’eft à ceux qui envoient journellement
un grand nombre , &r qui obfervent attentive¬
ment l’ effet des differents remedes , à juger de
ceux qui conviennent le plus généralement , Sc
ce font ceux que j ’ai indiqués . Je fais qu ’un thé
de queues de cerifes , qui eft une boiffôn affez
agréable , a guéri un rhume fort invétéré .

(j . 132 . Dans les rhumes de cerveau , des par¬

fums d ’eau chaude toute Simple , ou dans laquelle
on a mis des fleurs de fureau ou quelques autres
herbes un peu aromatiques , procurent ordinai¬
rement un Soulagement très - prompt . Ils font auffi

du bien dans les rhumes de poitrine . ( Voyeç _
55 - )

L ’on étoit fort dans I’ufage , il n ’y a pas long -
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temps , d ’employer le blanc de baleine ; tnaifl
c ’en une huile très - indigefte , 8c les huiles ne

conviennent nue très - rarement dans les rhumes ;
d ’ailleurs le blanc de baleine eft prefque toujours

rance ; ainli il vaut mieux le bannir : j ’en ai vu
fouvent de mauvais effets , rarement de bons .

j$. 133 . Ceux qui ne diminuent point la quan¬
tité des aliments , 8c qui boivent de grandes

quantités d ’eau chaude , ruinent leur fanté . Ils
ne font plus de digeffion , la toux devient fto -
machale fans cefler d ’étre peftorale , 8c ils cou¬

rent rifque de tomber dans l’état décrit 127 .
N° 4 .

Les eaux - de - vie brûlées , les vins aromatifés ,

font les plus grands maux dans les commence¬
ments , 8c l ’on feroit . mieux de n ’en jamais pren¬
dre ; fi . Von en a vu quelques bons effets , ce n ’cft
que fur la fin , quand la maladie étoit entretenue
uniquement par la foibleffe des organes . Danses
cas , il faut quitter les relâchants , prendre tous
les jours quelques prifes de la poudre N° 14 ,
avec peu de vin , & fi les humeurs paroilVoient
fe jetter trop fur le poumon , appliquer des véli -
eatoires aux gras des jambes .

134 . Les liqueurs conviennent fi peu que
fouveitt une très petits quantité ranime un rhu¬
me qui frnifl 'oit . Il y a même des perfonnes qui
is ’en boivent jamais fans s ’enrhumer , 8c cela
« ’eft point étonnant ; elles occafionncnt une

rrès - lcgere inflammation de poitrine , qui eft un
rhume .

il ne faut pas dans cette maladie s’expofer ,
fans néceflité , à un grand froid ; mais il faut éga¬
lement fe préferver de trop de chaleur ; ceux qtsi
s ’enferment dans des chambres fort chaudes , ne

guériflent point ; & comment y guérir ? Ces
chambres , indépendamment du danger qu ’on

court



Rhumes . 107

court en les quittant , enrhument comme les li¬

queurs , en produifant une légère inflammation
de poitrine .

135 . Les perfonnes fujettes aux fréquents
rhumes , celles qu ’on appelle fluxionnaires ,
croient devoir fe tenir fort au chaud ; c ’eft une

erreur qui achevé de ruiner leur fanté . Cette dif -

pofition aux rhumes vient de deux caufes ; ou de
ce que la tranfpiration fe dérange aifément , ou .
quelquefois delà foibleffc de l ’efromac ou de cel¬
le du poumon , qui demandent des remedes par¬
ticuliers . Quand le mal vient de ce que la tranf¬
piration fe dérange aifément , plus ils fé tiennent
au chaud , plus ils fe font fuer , & plus le mal
augmente . Cet air continuellement tiede affoiblit
tout le corps , & fur - tout le poumon ; les hu¬
meurs y trouvant moins de réfiflance , s’y jettent
toujours plus . La peau fans ceffe baignée par une
petite fueur , fe relâche , s’amollit , devient in¬
capable de faire fes fonélions ; la plus petite cau -
fe arrête alors toute tranfpiration , ÔC il naît une
foule de maux de langueurs .

Ces malades redoublent leurs précautions pour
fe préferver de l ’air froid , & tous leurs foins
font autant de moyens efficaces pour rendre leur

fanté plus foible ; & cela d ’autant plus fûrement ,
que la crainte de l ’air affujettit nécefîairement à
une vie fédentaire , qui augmente tous leurs
maux , auxquels les boiffons chaudes , dont ils
font ufage , mettent le comble . Ils n ’ont qu ’un

moyen de guérir ; c ’eft de fe familiarifer avec
l ’air , de fuir les chambres chaudes , & diminuer

peu à peu leurs vêtements , de coucher au froid ,
de ne rien manger & de ne rien boire qui ne foit
froid , les boiffons même à la glace leur font fa -
lutaires ; de prendre beaucoup d ’exercice , & en¬
fin , fi le mal eft invétéré , de faire ufage pendant

long - temps de la poudre N° 14 , & des bain *
Terne I . L
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froids . Cette méthode réulFt auffi très - bien pour
ceux chez qui le mal dépend primitivement d ’une
foiblefie d ' eftomac ou de poumon ; & au bout
d ’un certain temps ces trois caufes fe réunifient
toujours .

Quelques perfonnes qui étoient fujettes depuis
plulieurs années à être enrhumées tout l ’hiver , &
qui pendant cette faifon ne fortoient point & bu -
voient toujours tiede , ont profité l ' hiver der¬
nier ( de 1761 & 1761 , ) des confeils que je
donne ici ; elles fe font promenées tous les jours ,
ont toujours bu froid , &c par -là ont évité entiè¬
rement les rhumes & le font très - bien portées .

§ . 136 . L ’on eft en ufage , plus , il efb vrai , à
la ville qu ’à la campagne , de tenir fouvent à la
bouche différentes tablettes , pâtes , & c . Je n ’en
exclus point l ’ufage ; mais il n ’y a rien d ’aufli
efficace que le jus de réglilfe , & moyennant
qu ’on le prenne à dofe fuffhànte , il procure un
vrai foulagement . J ’en ai pris moi -méme une on¬
ce & demie dans un jour , & j ’en reflentis les

bons effets d ’une façon marquée .

CHAPITRE VIII .

Des maux de Dents .

* 37 - T ^ s maux de dents qui font quclque -
J _j fois fi longs & fi violents qu ’ils

occafionnent des infomnics opiniâtres , beaucoup
defievre ; des rêveries , des inflammations , dçs
abcès , des ulcérés , des caries , des convullions ,

des fyncopes , dépendent de trois caufes princi¬
pales .

1° De la carie des dents .

a 0 De 1 inrlamtnation du nerf des dents , 0 »
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